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Auxoriginesduchaosproche-oriental

Unrecueild’articlesetunebiographiedel’écrivainetmilitant
homosexuel(1946-1988)rappellentsontalentetsonactualité

GuyHocquenghem,libregay

jean-louis jeannelle

J
e m’appelle Guy Hocquenghem. J’ai
25 ans».Ainsi débutait, dans LeNou-
vel Observateur du 10 janvier 1972,
le premier coming out public en
France.Double libération, comme le

montre son biographe Antoine Idier,
pour ce jeune bourgeois né juste après la
guerre, en 1946, se découvrant au lycée
Henri IV, à Paris, homosexuel et gau-
chiste, accédant à l’Ecole normale supé-
rieure en 1966, où il délaissa vite les étu-
des pour plonger tête la première dans
le chaudron idéologique de Mai 68 et de
ses suites.
Quelques années après la victoire de la

gauche, il écrira dans sa Lettre ouverte à
ceuxqui sontpassésdu colMaoauRotary
(1986):«Noussommesnés,nous,à lapoli-
tique dans la haine de la gauche.» La gau-
che parlementaire, combinarde et colo-
nialiste, ou la gauche communiste, mos-
coutaire, bien sûr,mais aussi, et plus inti-
mement encore, la gauche puritaine des
trotskistes ou des maoïstes qu’il fré-
quenta dura ses années demilitantisme,
et auxquels il dut cacher sadoublevie.De
l’après-68,Hocquenghemincarne le rejet
du «politisme» et le désir radical de vivre
physiquement la révolution: «On veut
dire ce qu’on est, ce qu’on sent», lançait-il
dans le journal révolutionnaire Tout! en
octobre 1970.
L’aventure d’Hocquenghem est fulgu-

rante.Ni agrégationni thèsede troisième
cycle, il fit toute sa carrière comme

chargé de cours au Centre universitaire
de Vincennes (il en suivit le transfert à
Saint-Denis en 1980), aux marges de
l’Université, dans une certaine précarité:
en 1974, il soutint un doctorat de philo-
sophie, mais il mourut quelques mois
avantdedevenirmaîtredeconférences, à
41 ans, en 1988. Au quotidien Libération,
ses articles étaient impertinents, drôles,
polémiques: la drogue et la drague, les
grand-messes télévisuelles, la transfor-
mation des Halles ou encore la culture
homosexuelle des années 1980, large-
ment importée des Etats-Unis… Hoc-
quenghemadopte sur cequ’il commente
le point de vue de l’hérétique.

Un art de la contradiction

Ainsi a-t-il exploré toutes les voies de
la libération gay: au sein du premier
groupe de libération, le Front homo-
sexuel d’action révolutionnaire (FHAR)
en 1971, comme auteur d’un essai sur Le
Désir homosexuel (1972; rééd. Fayard,
2000), dont on n’a pas fini de découvrir
l’intérêt, mais également en réalisant,
avec Lionel Soukaz, l’une des plus éton-
nantes histoires audiovisuelles du mou-
vement,Race d’ep! (1979).
Non sans retourner pourtant à chaque

fois le discoursmilitant contre lui-même.
Lorsqu’une génération d’écrivains affi-
chant leur sexualité s’imposadans lepay-
sage culturel, Hocquenghem dénonça la
récupération: «Si c’est chemises, voyez
Jean Paul Gaultier, ironisait-il en 1985;
usages et profiteroles, voyez Renaud Ca-
mus; petite musique et flou artistique,
voyezHervéGuibert;histoiresd’amouren-
tre stewards, voyezYvesNavarre, etc.»Lec-
teur de Foucault, il a critiqué la notion
d’homosexualité, dont les sources sont

psychiatriques, et a souvent fustigé le
conformisme gay, dont il abhorrait la
quête de respectabilité, préférant les per-
vers ou les folles d’autrefois aux «clones»
version «leather boys» de son temps. Cet
artdelacontradictionestcequirendHoc-
quenghem particulièrement précieux, à
une époque où la communauté manque
demilitants autant quededissidents.
Antoine Idier fait très justement de

cette articulation étroite entre politique,
sexualitéet culture le fil conducteurdesa
biographie.Onpeutdéplorerunmanque
de rigueur (Bourdieu semble alléguéplus
que mis à profit) et surtout de fluidité
d’expression, mais le parcours esquissé
montre à quel point Hocquenghem fit
corps avec les années 1970 et 1980. S’il
obtint un véritable succès vers la fin de
sa vie, notamment avec La
Colère de l’Agneau (Albin
Michel, 1985), consacré au
disciple que Jésus aimait,
Hocquenghem ne fut ja-
mais reconnu comme un
grand romancier. Son style
s’épanouissait en prise avec
l’actualité, dans la confron-
tation aux mœurs de son
temps.
Le choix d’articles réunis

dansUn journal de rêve livre
un aperçu de ce talent : la
vente des objets d’art éroti-
ques de Roger Peyrefitte en
décembre 1978 ouune com-
parution de Libération pour
«publications donnant l’oc-
casion de débauche» y sont
racontées avec un humour ravageur. Le
ton se fait provocateur lorsque, à lamort
de Pasolini, en 1975, il écrit: «Je la trouve
assez bien, cette mort, quant à moi», ou
lorsqu’il expose la pensée d’Alain de
Benoist dans les colonnes de Libé en ad-
mettant l’attrait que celle-ci exerce, au
grand scandale d’une partie des lecteurs.
Parfois,Hocquenghemdevientinvolon-

tairement prophétique: une incroyable
enquête dans le milieu cuir américain,
doubléed’une réflexion surdesmeurtres
d’homosexuels, s’achève au petit matin,
avec un «Noir si drôle et sympathique qui
mettaitdescapotesanglaisesavantdebai-
ser»maisqui luidésignesoudain,«grisde
peur»,au loin,«quelquechosequ’il n’apas
voulumelaisserregarder»,écritHocquen-
ghem…Nous sommes endécembre 1979,
un peu plus d’un an avant que l’on com-
mence àparler d’un «cancer gay». p
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EXTRAIT

«Un stéréotype d’homosexuel d’Etat,
intégré à l’Etat, modelé par l’Etat, et
proche de lui par les goûts, rassuré
d’ailleurs par la présence au pouvoir
de tel ou tel ministre lui-même homo-
sexuel sans fausse honte (…) remplace
progressivement la diversité baroque
des styles homosexuels traditionnels.
Viendra enfin le temps où l’homo-
sexuel ne sera plus qu’un touriste du
sexe, un gentil membre du ClubMédi-
terranée qui a été un peu plus loin que
les autres, à l’horizon de plaisir un peu
plus élargi que lamoyenne de ses

contemporains. Tout cela évidem-
ment, vous ne pouvez vous en douter
si vous ne fréquentez pas lemilieu ho-
mosexuel lequel est un tout assez clos,
qui forge, même pour l’homosexuel le
plus isolé, l’image sociale de sa condi-
tion. (…)N’empêche que lemouvement
est lancé d’une homosexualité enfin
blanche, dans tous les sens du terme.»

un journal de rêve, pages 43-44
(«tout le monde ne peut pas
mourir dans son lit»,
«libération», 29 mars1976)


